
ANNÉE 1970, Esquisse provisoire 

 Le courrier pour cette année 1970 contient au moins 170 documents, mais 
seule une soixantaine de lettres environ concernent famille et amis. Je ne citerai que 
quelques-unes d’entre elles, certaines ont fait l’objet d’un scan. Comme pour les 
années précédentes, on distinguera: 
- les courriers et activités familiales  
- Les courriers et activités amicales 
- Les courriers et activités scientifiques 
- Les courriers et activités  administratives 
- Les courriers et activités de société 

1. Courriers et quelques souvenirs, famille et amis 

 Je suis loin d’avoir le souvenir de mes nombreuses déambulations de cette 
époque. Il faudra que je retrouve la date à laquelle j’ai pris un logement sur la côte à 
quelques encablures très proches de Brest. Une chambre dans une très belle et grande 
maison, située dans un parc boisé à quelques mètres de la mer. Selon une lettre 
d’Avril de maman, j’ai écrit à grand-père qui « me dit que tu as froid dans ta maison 
au bord de l’eau. Fais marcher ton poële à butane en attendant de trouver autre chose, 
si tu peux! ».   

  Toujours est-il que je suis largement resté turbo prof, d’une part pour 
rencontrer Thom à l’IHES les samedis matins, d’autre part pour assister au séminaire 
sur la théorie des applications différentiables et des catastrophes qu’il a tenu en fin de 
cette année, les lundis, également pour animer à l’IHP mon propre séminaire, les 
mercredis, sur la théorie des matroïdes. Je donnerai plus loin des précisions sur ces 
évènements. 
  
 Les deux premiers en date des courriers conservés de cette époque, adressent 
les vœux de nouvelle année, ceux de Marguerite, la belle-sœur de Maurice (Astier), 
ceux d’Hélène Terré à laquelle se joint son amie américaine Edith.  
 Suit un courrier de G. Morlat qui a la grande gentillesse d’écrire « très touché 
de l’envoi de vos essais, que j’ai parcouru avec le plus grand plaisir - et comme je 
conçois le plaisir que vous-même avez pu prendre à ‘’les faire’' .. » 
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 Viennent ensuite deux lettres réjouissantes de maman, postées d’Angleterre mi 
Janvier: « J’ai vu des tas de choses, belles ou étonnantes, curieuses ou amusantes. Le 
dépaysement fait grand bien. » Auparavant: « « Je mène la vie de château, ou plutôt 
de touriste à l’aise (question d’hôtel!). Cela fait deux soirs que nous sommes invités à 
dîner, ce soir on  va tous les deux voir « Fiddle on the roof », le théâtre est à deux pas. 
Demain, on invite et Dimanche on est invité toute la journée. 
 J’ai découvert Soho toute seule en me promenant et hier soir on y a dîné, très 
bien, chez Wheeler, un restaurant spécialisé dans les poissons, et où les desserts font 
regretter de ne pas avoir deux estomacs au lieu d’un. » 

 Début Février, un courrier de mon oncle Paul, qui a bien des soucis, m’invite, 
avec Annie, à venir déjeuner ou dîner. Il me remercie pour l’envoi de mon travail (ma 
thèse apparemment) alors que le courrier suivant, d’Edmond Richter à Aix-en 
Provence, me remercie pour l’envoi de mon ouvrage (Sur le mur de la Caverne ?) et 
de mon abonnement à Inter-Action, une association dont je n’ai plus aucun souvenir.  
 Viennent et viendront plusieurs fois dans l’année, des courriers des sœurs Dana 
(cf l’année 1969), Rose-Anne alors teaching assistant à Berkeley, Evelyne, interprète 
internationale. Des lettres alertes sur leurs activités et intérêts variés. L’une de ces 
lettres datée d’Avril m’intrigue, elle commence ainsi : « Extrêmement sympa, ton 
dîner hier. Tes amis sont tous très intéressants. Je me suis sentie revivre … ».  
 Il se pourrait que ce soit le fameux dîner, à moins qu’il ne se tint l’année 
suivante, où j’avais invité Jacek Bochnak, Pierre Deligne, Tze Char Kuo, tous trois 
alors à l’IHES. Chacun devait se présenter annonçant l’un qu’il était avocat, l’autre 
médecin, le troisième je ne sais plus. Peut-être étaient également là Evelyne Dana, 
Liliane Beaulieu et une jeune pédagogue des mathématiques qui devint assez connue 
et dont le nom ne me revient pas sur le champ. Elle n’avait pas reconnu l’accent belge 
de Deligne et s’en moquait en le contrefaisant. Elle ignorait qui était Deligne - lequel, 
il est vrai, n’avait pas encore résolu certaines conjectures d’André Weil. Ce fut une 
soirée joyeuse car j’avais annoncé des cuisses de grenouilles, suscitant des réactions 
diverses…, quelle horreur pour mon ami polonais Jacek! Mais je leur servis des 
escargots, ce qui ne valait pas mieux ! 
 Evelyne avait acheté une résidence secondaire près de Jouy. Je ne sais plus si 
c’est cette année, plus tard dans l’année, ou au cours de la suivante qu’elle y avait 
invité tous ses amis. Je crois que c’est elle qui m’a conduit, par une belle journée 
ensoleillée. Je passe sur quelque autres lettres féminines, dont les cinq d’Anita 
Cadoch, très sensibles et attentionnées. Je reviendrai plus loin pour évoquer le 
contenu des lettres de Nanette (4), Hélène Terré (6), Annie et maman. 

 Une carte postale adressée à mes parents fait ressouvenir que j’ai passé les 
vacances de Pâques dans le massif de La Chartreuse. J’ai bien visité les caves et sans 
doute ramené un bonne bouteille. « neige, bon gîte et bons repas à bons prix, 
primevères et perce-neiges, et ô exception soleil toute la journée. Acquis une nouvelle 
paire de skis, métalliques, d’excellente qualité. J’ai quand même du mal à me défaire 
de la sinusite et autres ennuis otorhinolaryngologiques. » Rien de neuf sous le soleil.  
 En ce même mois d’Avril, maman a profité « de ton hospitalité » pour venir à 
Orsay , où elle y a fait quelques rangements. 
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 J’avais proposé à Moshé Eytan de venir à Brest, qu’il y prenne un poste. Mais 
il m’annonce qu’il a fait un exposé à Strasbourg, et donc …Strasbourg où je me rends 
début Juin, sans doute pour assister à un colloque organisé par Reeb. « Comparée à 
Brest, c’est le jour et la nuit. Ils ont très bien organisé le séjour. Je participe de toutes 
les noubas. On y mange et boit admirablement. Je suis invité à venir passer de 1 à 4 
semaines l’an prochain ici. Quelle aubaine ! » Aubaine sans suite. 
 Mi Juin, une lettre de Wim se réjouit de ma confirmation de venue à Gronigen 
en Octobre. Mais il y eut auparavant d’autres évènements et déplacements. Ce fut 
d’abord début Août, le 7, un voyage en Israël dont le principal souvenir est la visite 
que je fis à Ashkelon.  
 J’ai retrouvé deux lettres, la première à gauche est d’un intérêt second: 
 

 

On trouvera plus loin quelques explications au contenu du verso de la seconde : 
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 Ce courrier témoigne de la préparation du voyage:

   Je fis donc connaissance à Ashkelon du frère aîné de mon père, de mon oncle 
Chouka, dont j’ai donné, par ailleurs [ ], quelques premiers éléments biographiques. 
Bien sûr, m’accueillaient également Sofia, sa femme, son fils Richard et Barbara. 
J’écrirai à nouveau sur eux, au moment où je relaterai le voyage que je fis en Pologne 
en 2014, y rencontrer à nouveau Babara, son fils Mark, visiter Auschwitz en 
compagnie de Barbara et de son oncle, historien en charge de ce lieu. 

 Dans sa lettre du 27 juillet, maman me parle de son voyage récent à Nice. Les 
deux compères, mon oncle David et mon père, partent faire les librairies, maman les 
accompagne. « je flâne d’ici de là, et j’arrive à un rayon où il y a une vitrine fermée à 
clé où sont exposées les dernières nouveautés, dont un certain livre rouge qui m’attire 
l’œil, et que VOIS-Je ? Bref, tu sais maintenant, « LE » livre. … Du coup j’achète 
(j’ai dû être la première cliente)… ».  
 Du coup à mon tour, après avoir écrit ces lignes, je vais compléter la référence 
de ce livre sur le site de l’Arpam, (O11), par quelques recensions bienveillantes - dont 
les originaux sont peut-être perdus - publiées peu après la sortie de ce premier 
ouvrage sans prétention, sans révélation mathématique, à vocation pédagogique. 
 Et je résiste pas aussi à montrer une photo de son auteur : 
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 Les lignes du rabat de gauche énoncent ce credo que je n’aurai de cesse de 
devoir répéter jusqu’à aujourd’hui: « La mathématique … observation et …
formalisation du réel qui nous entoure. »  

 Ce même courrier me rappelle que, « témoin N°I », je dois, ce premier Août 
être « à l’heure 10H.30 à la Marie du XIV° » : mariage d’Annie et de Francis. Cartes 
postales aoûtiennes d’Annie et Francis dans le Berry et les Alpes maritimes. Question 
de Wim dans un courrier du 28 Août: « Ino et moi sommes contents que notre cadeau 
ait plu à Annie. Les noces ont-elles été belles ? » Le repas se tint dans le restaurant du 
parc Montsouris; à mon goût, sa gastronomie aurait pu être meilleure. Je devrais bien 
avoir quelque part une belle photo de ce grand événement  ! 

 Août toujours. Carte de du doyen Querré en visite au Park Yellowstone, lettre 
d’Allemagne en excellent français, me remerciant de lui avoir envoyé « ces deux 
photos de la montagne de Moise » : aucun souvenir de son auteur W. Niczjlnonsky si 
je déchiffre bien. Lettre amicale du vielle ami de mes parents Hugounenq à qui j’ai 
également fait parvenir mon livre. 

 En ce début Octobre, congrès international des mathématiciens à Nice: « très 
bien organisé ce congrès » écrivais-je à mes parents, mais « Je suis gêné par le titre 
mon bouquin en bonne devanture au congrès ». Pas devanture mais deux aventures: 
- il y eut plusieurs excursions dans l’arrière-pays, l’une en petit train, l’autre en 

autobus. Au cours de cette dernière, nous fîmes arrêt pour déjeuner dans un 
restaurant. Nous dûmes attendre un peu la commande. Devant notre impatience, 
nous craignions de voir le bus partir sans nous, de son plus bel accent, le patron 
nous fit la leçon: « Si vous voulez bien manger, il faut donner le temps au chef de 
bien préparer ! » Merveilleuse leçon que je n’ai jamais oubliée, et me répète 
parfois dans certains restaurants… 

- La seconde aventure est en quelque sorte encore gastronomique. Le mathématicien 
Mordell que j’avais connu à Waterloo, cf [ ], maintenant âgé, invita un très grand 
nombre de collègues avec qui il avait travaillé, échangé au cours de son longue vie 
dans un vaste restaurant niçois - la salle était située dans les sous-sols d’un grand 
hôtel. Poussant la porte, je découvris à ma grande surprise que tout le monde était 
déjà assis, que Mordell, debout, avait commencé ou commençait son discours. 
Inutile de dire ma gêne aux yeux de tous et ma piteuse confusion. Mais à peine 
assis, Mordell raconta que le meilleur repas qu’il ait jamais fait fut au Canada à 
Waterloo. No more comment. Ce clin d’œil ne fut probablement pas saisi par les 
autres convives, à moins que J.Aczel ne fut présent. 

 Dans un petit courrier du 8 adressé de Nice à mes parents, révélateur de ma 
profonde insatisfaction brestoise, la suite l’éclairera , ces mots: « Succès du petit livre 
rouge. Je pense l’an prochain être à Orsay ou à Strasbourg. » 

 Malgré la reprise des cours début Octobre, je pus m’absenter quelques jours 
pour honorer l’invitation de Wim à participer à la soutenance de sa thèse sur du 
Bellay, pas moins de 9 lettres affectueuses cette année 1970, comme celle-ci du 30 
Octobre: 
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 « Ino, Arjen, Pieter et moi, nous avons été très heureux de t’avoir eu chez nous, au 
point que nous nous inquiétons de ne pas t’avoir reçu comme il fallait. [Mais non 
Wim, ce fut parfait, voyez les documents qui suivent, deux photos, la carte du menu, 
et sans doute le carton (le recto) conçu par Arjen m’assignant la place à la table des 
convives]. … Enfin, tu connais mes sentiments pour toi, tu as été chez nous, tu as 
assisté à la soutenance, participé à la fête et c’est l’essentiel. »  
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 Fin Octobre: un mot sur les apparemment quatre courriers reçus de Nanette 
pendant cette année 1970, Nanette que sans aucun doute j’ai très peu vue, « tout le 
monde me téléphone sauf toi ». Trois cartes de l’étranger difficiles à dater, et cette 
lettre postée le 24 Octobre de Nice, dans la même tonalité que les autres courriers, la 
plus tristement significative: 
 

 
Nanette survivra et donnera même l’impression de se remettre, la gaité succédant à la 
tristesse ou le désespoir, jusqu’aux derniers moments. 

 Après les hollandaises, les festivités suivantes furent à Oxford, au Merton 
College, invité tout début Décembre par Dominic Welsh (cf le chapitre universitaire), 
une manière élégante de me remercier pour la mise sur pied en Mai du colloque 
franco-britannique sur la théorie des matroïdes. « Oxford, c’est quand même autre 
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chose » écrivis-je à mes parents. De ce séjour je garde ces deux souvenirs, liés à la 
manière magistrale, exemplaire avec laquelle j’ai été reçu. 

- Mon logement n’était point à l’étage. Il se composait d’une chambre, d’une grande 
salle de séjour, d’une salle de bains. Des murs en bonnes pierres. Un lit assez haut, 
une couette de qualité, épaisse et légère à la fois. Le séjour vaste, lumineux, était 
meublé de larges fauteuils et d’un canapé. Teintes allant du blanc au gris, voire au 
gris bleuté. J’aurais sans doute pu y travailler. Une grande cheminée. Un serveur, 
je devrais dire le maître d’hôtel, de taille honorable, en tenue impeccable, d’une 
raideur presque britannique, vint m’y apporter le matin le petit déjeuner. 

 Existe-t-il, en France, une manière aussi noble de recevoir un hôte 
universitaire? 

- C’est le soir. La salle est encore vide. Accompagné de la puissance invitante, je 
monte sur une estrade sur laquelle est posée une très longue table, assiettes, verres, 
couverts de qualité parfaitement disposés, elle fait face à la salle. D’autres 
convives s’approchent, la plupart portent des toges. Les portes de la salle, en 
contrebas, s’ouvrent, les étudiants également habillés en toge s’approchent des 
différentes tables, y prennent place, debout. Les lustres cuivrés illuminent les 
plafonds et les tables en vieux bois. Quelques mots, d’un seul mouvement 
professeurs et étudiants s’assoient. Je ne me souviens plus des personnages 
importants qui m’entourent; certes, les oxfordiens A.W. Ingleton et Robin Wilson 
sont présents. Un repas magnifique, poisson, une viande généreuse qui fond dans 
la bouche, des vins, blanc ou rouge, parfaitement gouleyants.  

  Le repas terminé, nous montons à l’étage, y prendre le « dessert ». Des pièces 
petites selon l’apparence, parfaitement meublées, tapis de haute laine. Une grande 
et large table en acajou au milieu de l’une d’elles. Nous prenons place. Sans doute 
grignotions-nous quelque graines pour accompagner le porto dont nous 
remplissons nos verres, et dont la bouteille circule religieusement autour de la 
table, de la droite vers la gauche. Nous quittons cette pièce pour une autre, y 
prendre le café. Une magnifique grande cafetière en métal argenté. Une autre pièce 
où l’on y peut fumer.  

 Peut-être ces souvenirs sont-ils à plus ou moins rectifier. J’espère en tout cas 
que le système universitaire britannique a pu conserver cette belle et exemplaire 
tradition aristocratique. Discrète, elle honore ici les meilleures qualités de l’esprit. 
  
 Je reviens ici à la fin de mois d’Octobre où je reçus un courrier d’Avez et cinq 
autres de Grothendieck. Je n’ai malheureusement pas honoré le souhait formulé par 
Avez, trop d’occupations et d’allers-venues. Quant à Grothendieck, qui m’avait déjà 
écrit trois fois en Septembre, j’en montre ici seulement la première lettre, et lui 
consacrerai plus loin un chapitre ou une annexe particuliers. L’invitation de 
Grothendieck faisait suite à une lettre que j’avais adressée au Monde et qui venait 
d’en publier un large extrait. Je ne retrouve plus pour l’instant cette page. Je 
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m’interrogeais plaisamment sur l’intérêt d’étudier les sphères et les groupes dans les 
espaces de haute dimension. 
 
 

 

 Les courriers de fin d’année, novembre, décembre, autres que ceux de maman, 
sont d’abord ceux, toujours d’une bienveillance quasi maternelle d’Hélène Terré, de 
plus en plus en proie aux difficultés de l’âge, regrettant une fois de plus de ne pas me 
voir. Il est clair que je ne pouvais aller partout en même temps, mes parents, grand-
père avaient la priorité. Carte de grand-père, courriers accompagnant les vœux des 
nouvelles années juive (5731) et catholique (1971) de Barbara-Richard, le premier 
rédigé en bon français sans doute par Chouka, le second en anglais. Le dernier envoi, 
daté du 12 Décembre, est celui du fidèle, encore à ce jour, Thierry Lebouc: 
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 J’aborde ici un second sujet, d’un intérêt bien secondaire. 

2. Courriers et activités administratives 

16 Janvier 1970  CNRS:  Occupe au CNRS, à TEMPS COMPLET, un emploi en qualité d’Attaché 
de recherche … [au] Laboratoire de Statistique, Faculté des Sciences, Paris. 

26 Janvier 1970 MEN.   Vu l’avis du Comité Consultatif des Universités - Division des Sciences - 
séance du 4 Novembre 1969, Arrête: 
Article 1er: La liste des candidats aux fonctions de maîtres de conférences dans les Facultés des 
Sciences est établie ainsi qu’il suit: 
Mathématiques   M. BRUTER Claude 
Article 2: La liste … prendra effet le 1er Décembre 1969 

6 Mars 1970 CNRS  Dans son rapport …M. DUGUE signale que vous ne demandez pas le 
renouvellement de votre contrat d’attaché… me le confirmer.  

2 Septembre 1970 MEN  M. BRUTER  … maître de conférence stagiaire … Brest, est titularisé 
dans ses fonctions … à dater du 1er décembre 1970. .. rangé dans le 1er échelon …avec 1 an 
d’ancienneté, compte de tenu de 1 an de stage. 

23 Octobre 1970 MEN CNRS La démission [du CNRS] de Monsieur Claude BRUTER … est 
acceptée à compter du 1er octobre 1969. 

 Ces documents montrent à la fois la complexité, la lenteur, peut-être justifiée 
par la prudence, des administrations sous lesquelles j’ai servi. Sur le plan de la 
pratique quotidienne, j’ai exercé mes activités d’enseignant dès Octobre 1969. 

 Selon un document adressé au Comité consultatif des Universités de la fin des 
années 70 (« Document relatif aux activités administrative et autres responsabilités 
collectives ») 

 Quatre lettres témoignent d’un échange amical avec Querré. Elles concernent  
principalement l’organisation des enseignements à venir et le recrutement de 
nouveaux collègues. 
 « En ce qui concerne le deuxième cycle aucune modification ne sera apportée, 
sinon que Monsieur BRUTER assurera en plus du certificat de Mathématiques du 
fini, une unité de Géométrie Différentielle. » 

 En matière de recrutement, Querré annonce la candidature de Boclé, jusqu’ici 
professeur à la Faculté des Sciences de Rennes, et qui assurerait l’enseignement de 
Probabilités-Statistique. Sont également présentées les candidatures de Carvallo et de 
Vinh avec lequel je m’étais lié.  
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 Je n’ai jamais interrogé Carvallo, qui en définitive a été choisi, sur la raison 
pour laquelle il avait fait acte de candidature à Brest. On notera l’allusion dans la 
lettre de mes « relations affectueuses » avec Ville. Me sachant à Brest, Ville aurait-il 
suggéré à son élève Carvallo d’y postuler ? Mes relations avec Carvallo furent 
toujours excellentes. 

 Dans ce dernier courrier, Querré mentionne sa conversation avec Kahane qui 
m’avait confié Vinh. Il en connaissait bien la faiblesse psychologique, qui a dû jouer 
en la défaveur de Vinh. 

 Mais on trouvera plus loin d’autres ra isons, peu 
glorieuses, qui ont joué cette défaveur de Vinh. 

3.  Activités scientifiques  

3.1 Organisation de conférences et de séminaires 
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3.1.1 Je ne sais trop à quel moment, dans le courant du denier trimestre de 
l’année précédente 1969, j’ai proposé d’organiser à Brest un colloque franco-
britannique sur la théorie des matroïdes. Je reçus le soutien de Querré, et 
entrepris mes démarches auprès du CNRS et de mes collègues étrangers. 
 Les premières acceptations à participer au colloque me parvinrent dès le 
mois de Décembre 1969. Je citerai ici la réponse de Peter Vàmos, intéressante 
par son contenu mathématique: 

  
 Bénéficiant du soutien du collègue fort aimable de physiologie végétale, 
le professeur Serpolay, la Faculté des Sciences, par lettre datée du 12 Mai 1970 
de son doyen Querré, certifiait qu’un mandat d’un montant de 3000 F avait été 
versé, le 24 Avril, sur le compte ouvert à la Société Générale « pour organiser la 
rencontre mathématique franco-britannique qui aura lieu à Brest les 14 et 15 
Mai 1970. » Le CNRS finança également pour 2000 F. 
  
 Je pus assurer intégralement l’organisation de cette rencontre. J’espérais 
un soutien de la Marine locale et de la Mairie. Seule celle-ci put simplement  
nous recevoir à l’hôtel de ville. La Faculté des Sciences nous fit également 
l’honneur de nous inviter. 
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 Les premières acceptations à participer au colloque me parvinrent, on l’a 
vu, dès le mois de Décembre 1969. Je ne donnerai pas ici la liste sans grand 
intérêt de la trentaine de participants. La facture du restaurant universitaire et 
celle de l’hôtel-restaurant « La vieille Renommée » de la commune Le Faou 
témoignent de ce nombre. On retiendra peut-être, qu’à l’époque, le repas au 
restaurant universitaire fut de 4 F par personne, de 15 F par personne à la « La 
Vieille Renommée ». 
 Pour la mise en place du colloque, je reçus une bonne soixantaine de 
lettres. J’en retiendrai celle de mon ami Denis Higgs qui ne put venir, et celle de 
Rota du 8 Mai que j’ai publiée dans mon livre « De l’Intuition à la 
Controverse » (page 139) ( référence H4 dans la liste de mes publications sur le 
site www.arpam.free.fr.). 
 Les actes du Colloque furent publiés l’année suivante par Springer 
(Lecture Notes in Mathematics n° 211, « Théorie des Matroïdes », OR8 dans 
ma liste des publications sur le site Arpam). 
 On verra tout à l’heure la raison des lignes et citations qui suivent. 
 En dehors de l’invitation significative à venir faire un exposé le 3 
Décembre à Oxford, quelle impression ce colloque laissa-t-il sur les participants 
? Deux lettres trop longues de Dominic Welsh et Dick Brualdi ne seront pas 
intégralement reproduites ici; les cinq cartes qui suivent, on retrouve le nom de 
Brualdi sur la première, donnent le ton: 

 

13

http://www.arpam.free.fr


 
 

Ce florilège sera complété par cet extrait du daté du courrier de Dominic Welsh 
du 21 Mai, et dont j’ai mentionné l’existence trois lignes plus haut :                                              
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Copie des quatre premiers de ces envois a été attachée 1981 à deux de mes 
exemplaires de ces actes.

Sur la première page de ces livres, on retiendra le contenu significatif des 
lignes que j’y ai inscrites. Elles rapportent un fait parmi d’autres d’un même 
ensemble aux faces diverses et plus éprouvantes, sur lequelles je reviendrai plus tard: 
un éclairage sur la psychologie et la sociologie du milieu mathématique des années 
que j’ai connues, et qui a sans doute quelque universalité.

 

3.1.2 L’annonce de la reprise du séminaire sur la théorie des matroïdes fut 
tardive: 

de sorte que, annoncées dans la Circulaire d’Informations (Décembre 1970), éditée 
pour la Société Mathématique France par les soins de Paul Belgodère, bibliothécaire 
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de l’Institut Henri Poincaré, il n’y eut que deux séances en ce quatrième trimestre, 
respectivement les 25 Novembre, et 9 Décembre: 

 La même circulaire annonce le séminaire Thom de Décembre - je n’ai pas les 
circulaires annonçant les séminaires des mois précédents. 

3.2 Les travaux 

 La liste de mes publications pour l’année 1970 contient cinq titres. L’un d’eux, 
une annonce en quelque sorte, figure dans les actes du congrès international de 
mathématiques tenu à Nice début Octobre 1970. Hormis celui portant sur la 
linguistique, un article rédigé un an plus tôt: 
 L1 Essai de formalisation de la grammaire française simplifiée, Etudes de Linguistique Appliquée, 
6, 1970, 31-36 Formalisation de la Grammaire française simplifiée 

Les autres titres se rapportent à des travaux effectués pendant l’année concernée, 
1970: 
M4 Application des notions de stabilité et d'extrémalité à la théorie des matroïdes, Compte-Rendus 
de l'Académie des Sciences (CRAS), série A, 271, 1970, 542-545 SEM 

OI1 Les Matroides, Dunod, Paris, 1970 (déjà cité)

OR1 Introduction aux méthodes de dénombrement, Publ. Math. Brest, 1970 suivi de Humour 
combinatoire> 

Deux courriers à propos de ces deux derniers titres: 
 Le premier du 6 Juillet de Dunod, accompagné d’un chèque barré de 1060,50 
Fr, m’annonce que l’« ouvrage [sur les matroïdes] vient d’être tiré à 2750 
exemplaires ». 
 Je cite le second par lequel j’ai eu le plaisir de faire la connaissance de Liliane 
Karaimsky: 
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 Cet ouvrage est malgré tout accessible, sans doute entre autres, dans les 
bibliothèques d’Orsay et de l’IHES - il préfigure celui édité plus tard par Comtet sur 
les mêmes thèmes. Admiratif de la capacité à dénombrer que  recèle l’emploi de la 
fonction génératrice, j’ai, par la suite, recherché une explication à cette capacité. 
Dans les proches années qui suivent 1970, j’ai écrit ce texte, M14 Ordre et fonction 
génératrice, sans chercher à le faire connaître. 

À cette liste de travaux, il faut ajouter le tirage d’une version améliorée de mes 
essais (Sur le Mur de la Caverne) et surtout ma rédaction du Séminaire Thom sur les 
modèles mathématiques de la morphogenèse. On lira à ce sujet le texte de mon 
exposé le 17 Novembre 2017 au Séminaire Interdisciplinaire (Marcos-Morier), 
intitulé  « Le Séminaire Thom: sa Genèse » in:  
 http://arpam.free.fr/GSM.pdf 

La note 9 de cet exposé permet d’accéder à cette rédaction. Elle est également 
est accessible sur :
OR13 Séminaire Thom (IHES 1970-1971) Modèles Mathématiques de la Morphogenèse, Modèles 
Mathématiques de la Morphogenèse 
auquel je vais adjoindre le texte du Séminaire précité. 

  Je consacrerai plus tard quelques pages à la personnalité de Thom. C’est 
plutôt celle de Grothendieck qui apparaîtra maintenant dans un long paragraphe sur 
certaines de mes activités en relation avec mon intérêt pour le fonctionnement et le 
devenir de notre société. 
 Mais auparavant quelques mots sur l’ambiance mathématique brestoise. 

4. L’ambiance mathématique brestoise 

 Gare Montparnasse. Il est peut-être près de 10 heures ou de 10 heures 30 
lorsque j’entre dans le compartiment où se trouve ma couchette. Quelques minutes 
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plus tard, la lourde machine à vapeur ébranle les wagons. Il faudra que je retrouve la 
date à laquelle la traction vapeur et noirâtre fut remplacée par l’électrique. 

 Il est probable que, venant pour la première fois en Octobre 1969 à Brest, j’y ai 
pris le soir une chambre d’hôtel. Je me souviens, le matin, par un ciel clair, dans la 
fraîcheur, avoir marché assez longtemps pour me rendre à l’Université. 

 Je fis aussitôt connaissance de Claude, maître de conférences stagiaire comme 
moi, Claude Guillevin, actif, dynamique, au sourire et au geste généreux, à la parole 
franche, avec qui se noua une très simple et très longue amitié. 

 Il avait déjà pris un grand appartement donnant sur la place centrale. Il vint les  
premières fois suivantes me chercher à la gare, j’y arrivai vers les 6 heures ou 6 
heures 30. Il avait déjà préparé le petit déjeuner. Je ne vis pas Nicole, sa femme, en 
général encore endormie sans doute avec son bébé Rémy. S’il m’arriva d’entendre 
leurs voix, c’est bien plus tard que, dans le grand restaurant qui donnait sur la place, 
je fis vraiment connaissance avec Nicole, une forte et attachante personnalité. 

    À gauche, le professeur Jiarong YU, à droite Nicole et Claude GUILLEVIN (Novembre 1988) 
  
 Je découvris très rapidement une tension au sein du département de 
mathématiques entre le doyen et mathématicien J.Querré et les assistants. 
Contrairement à Querré, les assistants étaient en majorité pro-bretons sous la houlette 
de l’assistant Le Bihan et du Maître-Assistant Marot, lequel, j’ai cru comprendre 
mais ce n’est pas une affirmation, avait quelque lien avec le FLB (Front de Libération 
de la Bretagne). 

 J’ai assisté à une séance conflictuelle entre Querré et Le Bihan où tremblaient 
les mains de Le Bihan, leurs voix étaient rudes - j’appris bien plus tard par Maurice 
Astier que Le Bihan « était chargé de me surveiller », auprès de qui, vous l’avez 
compris. 
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 Recruté par Querré, je fus donc mal accepté par ce milieu bretonnant. Venant 
de Paris, j’étais considéré comme un « colonialiste » ! 

 M’étant installé sur les rives de la rade de Brest, annonçant la tenue de la 
rencontre franco-britannique, je fus malgré tout épargné pendant le premier semestre 
de cette année 1970.  
 Le second semestre fut moins facile.  
 Claude Guillevin avait dû quitter Brest. Il avait essuyé le refus de sa 
titularisation, ses travaux mathématiques sur les ensembles ordonnés n’étant pas à la 
mode. Ce fut quelquefois Mademoiselle Le Guern, la secrétaire du département, qui 
m’accompagna.   
 Moi-même avait résilié ma location locale sous les nécessités de mes activités 
(discussions les samedis matin à 11 heure à l’IHES avec Thom, son séminaire le lundi 
après-midi, quelquefois mon propre séminaire), et sous l’effet repoussoir de 
l’atmosphère locale - je souhaitais déjà quitter Brest comme je le fais deviner par 
exemple dans la carte expédiée de Nice.  
 N’étant plus, ainsi, continûment présent au sein du département de 
mathématiques, je prêtais davantage le flanc à la sourde hostilité des collègues 
mathématiciens locaux. 
 Quelques semaines après avoir mis en ligne la totalité de ce texte hormis ce qui 
va suivre avant le cinquième paragraphe, je suis tombé sur ce brouillon suivant et 
incomplet - il a rafraîchi ma mémoire quant aux dates des propos que je pensais plus 
tardives et m’a conduit à rajouter, page 11, une ligne à propos de Vinh: 
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 Pour le lecteur qui aurait quelques difficulté à lire ce texte, même agrandi, j’en 
reprends ici en clair le paragraphe essentiel: 
« En 1969 à mon arrivée à Brest, puis en 1970 et 1970 [ ?], L.B. et M., maîtres-assistants m’ont 
qualifié de « colonisateur ». En Mai 1970 un étudiant pendant un cours a énoncé à voix 
haute « Bruter est juif ». En 1970, C, maître de conférences, s’est penché vers B, professeur 
titulaire, disant à son [tour] « Bruter est juif »; L.B, maître assistant, a dit assez fort dans le couloir 
sur lequel donne mon bureau « on n’a pas réussi à le faire partir en Israël » [ce propos est postérieur 
à l’année 1970]. À partir de 1970, les droites royaliste et bretonne, l’extrême gauche bretonne, se 
sont ingéniés à rendre déplaisants mes séjours brestois. 
 Q, professeur titulaire, avait promis en 1970 à Vinh, élève de J.P. Kahane une charge 
d’enseignement, puis un poste de maître-assistant. En définitive Q. n’a donné aucun poste à Vinh. 
Parmi les facteurs qui ont joué, l’origine de Vinh. Car voici trois propos de Q: « Maintenant que 
Cong The Hiep est marié à une bretonne, nous sommes obligés de le garder ». À propos d’un 
assistant noir (délégué pendant un an à Brest), élève de L. Schwartz « les noirs et les vietnamiens 
prennent la place des français. Ils doivent rentrer chez eux. »  « Je ne suis pas xénophobe, mais je ne 
vous cache pas que la situation administrative de Wexler (professeur, réfugié roumain postulant) et 
de Weill (professeur américain postulant) pose problème » (le 24.9.73). 
 B., professeur titulaire, à la rentrée en 1972,  me (rayé) fit appeler : Bruter (plus ou moins 
rayé ?) nous avons un poste vacant, et comme seuls candidats Raïs, Mustapha (il insiste sur le 
Mustapha) et Anantharaman. Il nous faut quelqu’un ». 

 Q et B désignent ici les professeurs devenus de première classe Querré et 
Boclé. Je crois qu’il en fut de même du maître-assistant Marot. Les affinités 
syndicalo-politiques ont d’évidence joué un rôle déterminant dans ces nominations. 

 Certains des propos relatés dans les lignes précédentes apparaîtront également 
dans le récit des années suivantes. 

 5.  Activité sociétales (Survivre, Les Amis de la Terre) 

  On trouvera dans les pages qui suivent la présentation de mes points de 
vue de l’époque sur certains aspects de l’état de notre société - ils n’ont pas changé. 
C’est à travers mes échanges avec Grothendieck que l’on rencontre la trace de leur 
première expression. Je publie ici toutes les lettres conservées que G. m’a adressées - 
sous entendu j’en aurais reçu d’autres dont j’aurais perdu la trace -, ainsi que les seuls 
deux  brouillons de celles que je lui envoyées et que j’ai retrouvés. On pourra 
regretter l’absence de mes courriers, leur présence eut sans doute donné plus de sel à 
la transcription de nos échanges. 
 On y découvre nos points de vue différents ou convergents: 
- Si G. s’affirme résolument antimilitariste, et si, dans cette optique, j’affirme 

également mon refus d’éventuellement travailler à la construction d’armes, je 
diffère de G. par mon acception d’une présence militaire, justifiée par 
l’observation et de l’expérience acquise au contact de la nature dans toute sa 
plénitude. L’adage « si vis pacem, para bellum » paraît alors et hélas rempli de bon 
sens. 
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 G., s’il avait lu avec assez d’attention mes essais, aurait dû se douter de mon 
refus de le suivre sur cette voie totalement antimilitariste, ce refus a conduit à me 
retirer de son mouvement «Survivre ». 
- C’est encore l’observation de l’évolution de notre société, sa démographie, son 

emploi des ressources naturelles, qui m’a conduit à attirer davantage l’attention de 
G. et à faire évoluer Survivre sur ces questions.    

 Après la présentation des lettres de G. datant de l’année 1970, ce sont les plus 
intéressantes, celles des deux années postérieures seront mélangées avec d’autres 
documents liés à mon soutien aux thèses écologiques; le dernier en date sera de 1976, 
ce qui ne signifie nullement qu’ensuite je me sois détourné de la question 
écologique ! 
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 « Récoltes et Semailles », où l’attachant et généreux G. livre une partie de sa 
psychologie et par lequel il tente de se défaire de quelques-uns de ses vifs tourments 
quelque peu paranoïaques, fait référence au mouvement Survivre. Une référence bien 
incomplète, en partie sans doute par défaut de mémoire, en grande partie également 
parce que là n’est pas le sujet profond de son livre: les emprunts que l’on a pu faire 
de ses idées sans le citer. On ne trouve pas également dans ces mémoires l’historique 
détaillé de ses démêlés à cette époque avec les institutions universitaires françaises, 
démêlés engendrés par ses prises de position et exposés antimilitaristes. Wikipedia 
évoque seulement le refus du Collège de France d’y prolonger son contrat. 
Lichnerowicz m’a explicitement donné cette raison politique pour justifier ce refus.  
G. ne put à la même époque, et sans doute en partie pour les mêmes raisons, retrouver 
un poste à l’IHES. Il n’y apprécia pas l’attitude de Thom. C’est dans le parc de 
l’IHES, j’en vois encore l’endroit, qu’il me déclara à son propos : « il est veule ». 
Rappelons le différend antérieur entre G. et Thom : celui-ci s’opposa à la demande de 
G. de nommer son alors jeune élève Deligne comme professeur à l’IHES. Thom s’y 
opposa, arguant qu’on ne peut nommer professeur une personne aussi jeune. Je 
reviendrai plus loin sur la manière subtile, dans nos conversations, par laquelle Thom 
se moquait en somme de G.  

 Dans le journal Le Monde du lundi soir ?  1970, on put lire ces quelques 
lignes:   

 Le lendemain, je reçus un coup de fil en fin de matinée je crois. Je fus surpris. 
Grothendieck, avec lequel jusqu’à présent me semble-t-il je n’avais eu aucun contact, 
se disait intéressé par ce que j’avais écrit et suggérait que je vienne le rencontrer. 
Peut-être est-ce à la suite de cette petite conversation téléphonique que je lui adressais 
mes essais.  
 Une lettre d’invitation suivit (cf la page 9 ci-dessus). Je vins déjeuner chez lui 
un midi. Assez beau ce jour-là. Il m’interrogea sur les mathématiques que je 
pratiquais. On comprend qu’il n’y trouva pas d’intérêt. Aucun souvenir sur les autres 
thèmes de conversation. 
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On trouvera ici deux lettres de Samuel, liées à son engagement d’alors auprès 
de Survivre. Pour des raisons voisines des miennes, il abandonnera ce mouvement 
pour rejoindre en 1973 celui des Amis de la Terre où il sera très actif. Toute ma 
correspondance avec Survivre fait ici à nouveau défaut.

Tout en maintenant le lien avec Survivre, ce fut à cette époque que je pris 
contact avec « Les Amis de la Terre » : 
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 On comprend, à la lecture du courrier 5 Mars que j’avais suggéré à G. de venir 
à Brest faire un exposé sur les questions qui lui étaient chères. Faute de la présence 
d’un intervenant extérieur, j’entrepris de faire moi-même cet exposé, je ne me 
souviens plus ni du cadre ni du lieu précis. C’est probablement à cette occasion que je 
fis connaissance d’Yvon Birrien, le seul ami breton encore présent à ce jour et que 
nous retrouverons plus tard. On appréciera mes propos à la lumière de la situation 
actuelle … 
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 Au moment de cette conférence, j’espérais obtenir un poste à Orsay, et me suis 
avancé à tort en mentionnant mon affectation. Cette erreur n’est pas à l’origine de ma 
désillusion. Cette désillusion est celle du manque de réceptivité du public à l’égard de 
mon propos, cf ce brouillon: 
  
 Ces deux autres courriers révèlent 

cependant ma détermination de l’époque, 
encouragée par les esprits éclairés qui 
habitaient les meilleurs des médias: 
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 Peut-être ce courrier de Samuel du 27.11 est-il en rapport avec la lettre dont G.  
fait mention dans son courrier du 17.12 : 

  

  
Je ne trouve pas non plus pour le moment trace du courrier adressé au Monde (mais 
je n’ai pas exploré le contenu des boîtes de courrier correspondantes à ces années), ni 
de l’article sur « Les anciens et les modernes »,  rapportés par Samuel dans cette 
lettre du 9 Janvier 73: 

 Je n’ai pas honoré les demandes reçues de participer à différentes activités 
comme celles d’aller faire un exposé devant des élèves à Viry-Chatillon, de 
contribuer à la création d’une section locale (Essonne,1973) ou parisienne (1977) des 
Amis de la Terre. La dernière carte retrouvée d’adhérent à ce mouvement concerne 
l’année 1975-1976 - elle est alors signée de Brice Lalonde. 
 Entre mes déplacements de turbo-prof et mes diverses activités scientifiques ou 
plus personnelles (voir les chapitres suivants), je n’avais guère la possibilité de me 
consacrer sérieusement à de nouvelles tâches qui pouvaient être prenantes.  
 Un dernier mot: d’une part, j’ai quelque peu tenté de sensibiliser mes étudiants 
sur ces questions environnementales en leur proposant des exercices consacrés à 
l’évolution de certains biens au cours du temps, et d’autre part, le peu de succès 
rencontré auprès de mes collègues, des esprits a priori les plus ouverts, sur ces mêmes 
questions m’a rendu sceptique dès cette époque sur la capacité de l’humanité à 
affronter avec succès les défis qu’elle commençait à rencontrer….
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